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A SON EXCÉLLENCE 

Chevalier Grand-Croix du très-honorable Ordre du Bain;­

Ohev. Comm. de la Division militaire du même Ordre très­

honorable;-Chev.G.C. de l'Ordre très-distingué de St.Michel 

et St. Géorge;-1' un des très-honorables du Conseil privé de 

Sa Majesté;-Lieutenant général dans l' Armée britannique; 

GOUVERfEUR ET COMMANDANT EN CHEF 

DE L'ILE DE MALTE 

et des ses Dépendances 

et Commanda.nt les Troupes en service dans la même. 

HOMMAGE. 



LOCAL dOMMITTEE FOR THE PARIS EXHIBITION. 

One of the Members of the Local Oomrnittee, 

haruing siig,qested that a "BrochU're" on the "lnclustry 

and Oornmerc~ of Malta" _ wmûd be found useful in 

conveying extended information on the Produits ex­

hibited by these Islands; Dr. NrcoLA ZAMMIT was 

inv'Ïted to prepare the Document required. The work 
having been completed, a Resolution was agreed to 

that it should be placed in the "Malta Oourt" of the 

Pœ,·is Exhibition of 1867, and the1re disposed to the 

Public, together w1ith the Catalogue of ~the abjects 

exh ibite~l-

(s-igned) VICTOR HOULTON 
Ohairman. 

COMITE' LOCAL POUR L' EXPOSITION DE PARIS. 

Un des Membres du Comité loca:l, a,yant sug­

geré, qu'une B1'0chu1·e su1· l'industrie et le Commerce 
de JJ;falte, donnant un renseignement plus étendu 

sur les ~ ·roduits exposés parr ces îles, eût été iitil_e; 'le 

Dr. N. ZAMMIT a été invité à prépare1· le Document 

'requis. Cet ouvrage achevé, on a résolu cle le place1· 
clcms la Gouf de Mcilte à l'Exposition de Paris du 

] 867, et de le mettre à la disposition d·ii Public, avec 

le Catalogue des objets êxposés. 

VICTOR HOULTON 

Président. 
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I. 

MALTE. 

Un rocher d'Europe, lancé dans la vastité de la un root étno-
. 'l' d . I graphique mer, gisant au nn 1eu es vagues, qm rou ent entre 

les rivages de l'Italie et les syrtes du continent afri-
cain, voilà la dernière terre, voilà la patrie du dernier 
peuple qui, interposé comme une transition entre 
deux races, et campé sur la frontière d'une civilisa-

tion progressive, semble protester par son activité 

instinctive contre l'immobilité insouciante des tri-
bus du désert. 

MALTE! 

Ile jadis si célèbre, lorsque ses forteresses et ses 
héros éta.ient l'avant-garde de la chrétienté, et 

lorsque ses galères victorieuses sillonnaient la tem-
pête, elle a perdu dans le temps son lustre et sa re- Pass.é et présent 

nommée: ses fastes ne sont plus qu'un souvenir dans 

l'histoire. Un petit peuple vit maintenant entassé 
ur ce sol avare de ses dons, voué à une industrie, 

enfantée par son activité puissante à l'ombre de la 
liberté et d~ la paix .... Voilà ce qui reste et ce qui 
rappelle encore cette nation fameuse de l'antiquité,-



ces Phéniciens si cêlèbres par leur commerce et par 

leur opulence-le~ pères de cette co1onie,que la Grèce· 

et Rome commandèrent plus tard, poussant jusqu'à 

ces rivages la puissance de leurs armes, comme l' é­

clat de leurs arts, et la majesté de leur grandeur. 

Sur les flancs abordables de ce poste avancé de 

la Méditerranée viennent rebondir maintenant les 

cl.ernières fo,mes de la vie orageuse et mobile de 

l'Europe progressive; mais ce branlement, cette 

oscillation d'ombres et de lumières n'y arrivent que 

épuisés par la distance: cette pulsation vitale, loin 

du cœur, ressemble au clapotis du flot mourant 
Compnrtéciµa-

Cion un progrès qui poussé par l' orage vient se briser paisiblement 
éuropéen ' ' · 

sur le sable du rivage éloigné de la temp~te. Placé'e 

· à la périphèrie du système éuropéen, Malte accom­

plit, elle aussi, sa révolution morale et industrielle, 

mais sans vitesse, sans bruit, sans repentirs. Parti­

cipant à la communion de la civilisation générale, 
recueillant, quoique trop tard, l'ensèignement de-ses 

maitres, elle est heureuse d'apprendre toujours et de 

suivre de loin les événements qui passent sur les­

scènes du grand théatre, dont elle occupe le coin le 

plus reculé. En un mot: elle jouit de tous les avan­

tages, concédés à la faiblesse et à la condition des, 

mineurs. 



II. 

HISTOIRE ET INDUSTRIE. 

Comme tons les peuples, le maltais a, lui aussi, 

s·es rnémoiren et les annales de sa patrie: cependant 

l'histoire de Malte n'est, plutôt, que l'histoire de ses 

conquérants. Du point de vue politique cette histoire 

n'a que bien peu cfitnportance. C'est le souvenir d'une 

suite de pressions sur la liberté et les habitud~s d'une Malte et ses 
conquérant, 

société pasisiye, endurées sous le joug de quinze do-

minations,qui se suivirent dans le long cours de 33 

'siècles. Rien, d'un côté, que la tolérance et la lon­

ganimité de la faiblesse, de l'autre l'imposition d'une 

supériorité plus ou moins hrutale, tantôt généreuse, 

tantôt lourde et ·cruelle, La biographie d'un peu­

ple, toujoùrs vassal, ne fut que une longue alterna­

tive de sacrifices et d'aventures, de jouissances et 

de catastrophes, de prospérités et de misère. Ses 

arts 'pacifiques _forment sa, vérita,ble biographie, car 

si les annales d'un peuple, qui eut toujours des mai-

tres, recordent des actions héroïques; si dans de dan- Véritable b!o• 
' ,. , graphie de ce 

gers supremes son courage et sa valeur eclatèrent peupli: 

devant se113 aggresseurs, sa gloire Jui révenait pres-

que inutile: ses véritables victoires n'étaient que 



cèllei:;, remportées par son génie laborieux sur les 

difficultés d'une subsistance et d'une prospérité ma-

.-térielle. De ce point de vue· son histoire se résume 
dans un récord. des impulsions et des adresses, com­
muniquées dans le temps à son industrie et à son 

énergie productive. 

Douée du privilége important de sa position 

géogmphique, Malte, sous une souveraineté quel- , 
Ava~t~ges de conque parait posseder un gage indéfectible d'ai-

sa pos1t10n 

-sance et de prospérité pour ses habitants, Il ne 
.tenait qu'à eux d'usufruiter cet avantage. Ce peu­

ple est le citoyen naturel de l'industrie ; dans son 

activitê est sa vie, et sa fortune. Son maintien et 
sa multiplication sur un sol dépourvu de ressources 
proportionnées serait, sans cela, un insoluble énigme 

économique. 

-Après le cataclysme, peut-~tre fabuleux, par le 
quel ce fragment de terre s'était démembré . de la 
grande masse continentale, ou sauvé du déluge qui 

l'rémler eêvéne- b t • • • 1 't d 
'ment industriel su mergea -une erre ong1naire assez p us e en ue, 

ces îles restaient, peut-être, un désert, avant que la 
hardiesse spéculative des marchands de Tyr et de 

Sidon ne l'eussent peuplées d'une de leurs riches co­

lonies. On ne sait rien au delà: l'histoire de Malte 

-ne commence que par un événement industriel. 

De ports magnifiques, un ancrage bien assuré 

rendaient jusq-ge d'a1ors intéressant ce rocher avan• 



-cé, cette station entre deux continents, et établis­

saient sa vocation commerciale. Son importance 
Vocation com-

mari tîrne sous un peuple marchand comme le phéni-mmiale 

cien dévenait stratégique sous le domaine de nations 

guerrières. Les Carthaginois et les Romains se 
disputèrent, pendant leur lutte séculaire, cet abri de 

1 t . • t 1 I' d t , 1 t l'" d t • Importance eur nremes, e , e passe an a eur OUr, ln US ne strategique 

et le flambeau de leur civilisation débarquaient sur 

ces r.ivages avec les aigles victorieuses de leur puis-

sance conquérante. 

Quoique possédé par une nation marchande, 
l'industrie ainée de ce pays ne fut, cependant, que 

agricole. Les Phéniciens éxordant leurs pérégrina­

tions en Occident transferaient l'industrie orientale 

en _Europe, couverte encore de peuples nomades et 
sauvages. Les rélations primitives de nos îles né 

5
;.';:mière iudu-

furent ouvertes qu'avec la Syrie et l'Egypte, con-

trées déjà policées par les lois et l' industrie et des 

quelles la précieuse cultivation des cotons fut lm--

_portée à Malte. (a) 

Ce fut ainsi de l'époque de ce peuple primitif 

que cette utile et permanente production fut natu-

:ralisée dans -cette colonie ; mais ce ne fut que sous Prem1èrP. ma-

l C 
. . .e t , nufücturo 

es arthagmo1s que sa manu1ac ure commença a 

paraitre, et à se faire rémarq uer dans l'industrie 

(a) C, Cantù, Sloria univers. Vol. Ill L1b. IV C,:pit. 6 . 
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·de ces insulaires. Elle prospéra, et en fit bient6t de 

progrès. Cinq siècles avant l'ère chrétienne déjà la 

toile de Malte avait gagné une haute réputation. 

dans le commerce. 

Les Grecs, plus éclairés encore et plus industrieux 
Les Grecs-

î ndustrie polit·éeque les Phéniciens, leurs devanciers-les Grecs qui 
-e t é tendue , 

deux fois s'étaient empa,rés de ces îles-les Grecs 

avaient donné une impulsion plus vive aux arts et 

à l' industrie locale. Témoins ces restes de leur art, 

ces précieux avances de sculptures, de statues, de 

débris d'édifices et de temples, dont la construction 

remonte jusqu'au temps de la première domination 

attique (700 ans a. C.) Le gout et le pouvoir de l'art, 

rémarquables dans ces monuments de l' antiquité 

prouvent assez ·que les arts mécaniques aussi bien 

que les libéraux ne pouvaient être alors que bien 
Agriculture avancés chez nos ancêtres. L'agriculture fleurit 

encore davantage à cette epoque; l'art du tisserand 

prend un nouvel élan; la culti.vation des abeilles et 
la production d'un miel renommé, élevée à la hau­

teur d'une denrée importante, laisse une nouvelle 

dénomination à l'île, que les Phéniciens avaient ap-

Les lfiomni . P 

pellée Ogygia. 

Rome herita de la Grèce la possession de ces 

îles. Rome, qui assimilait à sa propre grandeur les 

nations agrégées à son vaste empire, semblait té­
moigner de l'intê ·èt pour cet te colonie précieuse en 
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associant à la dignité du Quirinn.t et du Municipe-

la population d'un pays, soumis de bon grè a sa do­

mination. Ici elle transplanta comme ses privilèges, 11ranuractu .. ir· 
de tissus Toile.-

ses lois et ses moeurs,ainsi les arts des peuples vain- renomme.: 

eus et l'industrie de ses affranchis et de ses ésclaves. 

La fabrication de tissus, recherché/il pour leur finesse 

renommée; les arts libéraux, dont on garde encore 

de réliques interéssantes,déposent que l'industrie ne 

gisait pas negligée de ces temps reculés,sous le joug 

l1eureux de ce peuple belliqueux, et opulent par son 

génie, par sa valeur et par ses conquêtes_. Les 

Poétes et les historiens les plus célèbres de cette na-

tion nous _laissent une honorable mention de l'indu-

strie de nos ancêtres.Lucretius Carus etSilinsitalicus 
Témoignage!l-

chan ten t dans leurs vers immortels les manufactures sur l'intlustrie 
de ces temps 

de Melite (a) tandis que Diodorus Siculus et le grand 

Orateur de Rome (b) nous en léguent un fiemoignage 

encore plus sevère. (c) 

(a) Lucretii Cari, carmina. L1b, IV. Silii Ital1ci 
ecr. Lib. XlV. 

(b) Cicer. orat. in Verrem 4 et 5.-Diodoro Siculo­
Eib!iot. universale. Liu.V. C.VI. (Traduz. ital.dal Greco). 

(c) Cajus Verres, préteur de la Sicile, avait fo 11dé à 
Malte de manufactures de coton-, ou l'on ouvrai t des 
habillements de femme d'un luxe éxtraordinaire. Cice­
ron réproche le Préteur pour son avidite, le dénonce au 
Sénat , l'accusant de se mêler de négoces, dégnidant la di­
gnité publique. dont il était révetu. On l'accuse encore 
pour avoir envolé, à Malte, de manufactures d'un grand Témoignages 

prix,des ouvral!es en or et en argent. saccagéant avec une 
main impie les temples sacrés aux Dieux tutelaires de 
cette île, et violant la propriété de riches et honorable- . 
cito en . 



Moyen âge. 
Invasion des 
barbares 
L~s M<iw·es 

Décadence 

Après la décadence de la puissance et de la ci­

vilisation latine--on le sait-l'industrie éxpira par-­

tout sous les décombres des invasions des barbares. 

Malte court la même fortune. ·De Vandales et de 

Goths poussent jusqu'à ce dernièr coin de l'Occident 

ravagé leur conquête~ Les Grecs du Bas-Empire 

régagnent cette colonie, jadis romaine : les Arabes 

les dépossèdent et s'y établissent. La sombre nuit 

du moyen âge déployait déjà, ses tenèbres sur le 

tombeau du plus grand empire de l'antiquité. Ici 

comme partout, même chute, même oubli d'une 
gloire et d'une prospérité, tom bées sous le for et le 

feu d'une. violence sauvage et déstructrice. Nul 
exploit-nul mouvement de l'industrie pendant le 

Oubli des arts sommeil de tant de siècles: le · luxe oublié, la vie 

pourrit dans les macérations et la misère. L'Agri­

culture, elle seule, livrée à de mains éscla ves sur­

nage languissante au naufrage des arts et de l'in-

T,es i\lfo ures 
éxpulsés 

dustrie des ancêtres. · 

Un héros, dêscendu de la Normandie vient, à la 
fin,revendiquer à la chretienté de nations subjuguées 

à la tyrannie d'une race fanatique, infusible, et ré­

fractaire à la force et à la loi du progrès. C'était 

la première réaction de la civilisation sur la barbarie 

-l'aube de l'âge modern, qui ven::,it étaler son jour 

sur le rachat et la liberté de l'Europe, Après avoir 

dechainée la Sicile, ce rédoutable conquérant s'em­

pare de Malte (An 1090)., Les Maures éxpnlsés, la 
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possession de ces îles passe ,à, de nouver.,ux maîtres. 

Tout alors est changé. Une propriété rurale est 
. ·t / l , t· . d fi f: 1,. d t . Répartition rnsti uee par a repar ,1t10n . e e s : 1n us rie agricole 

agricole se rani me, particulièrement dans la· culti-

vation des cotons. · Une production rehaussée, pro-

voque du commerce. La naviga.tion, plus avancée, 

1~end plus faciles et plus fréquents les échanges avec 
lndustriP. ré-

1' étranger, notamment avec 1a Sicile et l'Espagne, naissante 

dont les marchés sont ouverts au commerce de ·ces 

iles, qui en dépendent. Dès cette époque la finance 

du pays commence .à se rélever ; une chance de pros-

périté est assurée à cette population, toujours crois-

sante. ·La condition d'une socié.té, destituée par un 

esclavage séculaire, se rassure graduellement par de 

nouveaux éxploits industriels. Trois siècles après 

l' éxpulsion des barbares, nou;:; trouvons les habi-
tants de ces îles déjà assez aisés pour être en état de Finam·e rfüvée 

pouvoir racheter leur patrie, pignorée par le Roi 

Alphonse d'Aragon, leur souverain. Ils débo-ursent 

à cette occasion mémorable 30,000 florins d'or: som-

me énorme pour ces temps, généralement misérables, 

et qui atteste, tout clair, que le pays ·possèdait déjà. 
de ressources considérables. 

Les manufactures, excepté celle grossière des 

c-0tons, ne semblaient, au reste, que trop ignorées. 
llfanuf11cture 

Avant la moitie du XVI siècle, une Commission, gros 111~re 

depêchée par les Chevaliers <le St Jean 1 pour éxplo-
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·rer dans les conditions du pays, que Charles V. né­

gociait alors avec eux, nous laisse un tableau, exa­
·,géré, peut-être, mai~ fort intéréssant par rapport à 

l'état et aux costumes de la population de ces îles. 

De cette rélation on peut, tout au moins, conçevoir 

ce que c'était alors l'industrie et la société,-du 

Aisance etinii_temps que la vie se .. passait encore d'une simplicité 
<Sère et d'une rudesse patriarchales, et lorsque l'aisance 

n'était que le superflu de la misère. Rien ne récla­

mait encore le génie d'une activité intelligente et 

progressive. Les exigençes de la vie se bornaient 

·exclusivement aux premièrs bésoins d'une existence., 

étrangère encore aux jouissances de la mollesse, et 
··aux charmes, dont on a taché plus tard de tromper 
--les amertumei et la douleur, assignés à notre péré­

.. grination sur la terre. 

La seigneurie d'une oligarchie monastique ve­

nait de donner alors un nouvel éssort à l'industrie 

de ce pays. Après un combat glorieux, célèbre par 
Les Cheval:ers 1 1 t 1 . .c • l' t • l ' Rh d <de Malte a va eur e es sacnuces qui on signa e, o es 

tombait sous les coups rédoublés du fureur Islamite, 

et Malte accueillait ces guerriers vaincus et errants 

en Europe après la plus glorieuse des défaites. De 

·.ce point une noveUe impulsi0n est imprimêe à l'ac-­

tivité et aux destinées du pays. Malte est changée 

désormais en quartier militaire, ou s'abritent les dé­

bris d'une croisée, L'agression et la défense devien-
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nent l'art et l'engagement de ce temps de fanatisme · 

et de haines sacrés, sous un gouvernement dont 

le prooTamme est la guerre, le péril et la gloire. 
0 

, • Esprit militaire--
On ne travaille plus ; on s'arme. Les r'épresa11les 

de la course viennent ouvrir à la population, avec 

un nouvel attrait, une réssource précaire et da.nge-. 
reuse. Cependant les bésoins continuels de la 

guerre reclament bientôt le sécours des arts de la 

paix . La défense_ de ce · Couvent militaire exige de 

fortifications; ses· éxploits ont bésoin d'une marine. 

La course 

De tours, de chateaux, de villes, tout cela était en·• Nouvelles oc-
. casions à l'indu-

C0re à faire pour la sûreté de cette place, de la quelle strie 

partait chaque jour le défi au . plus rédoutable des 

ennemis de ces temps. Ainsi aux arts de la cons­

truction et de l'architecture civile et militafre s'ou­

vre une vaste carrière, un long avenir. En moins 

que deux siècles le pays est transformé par _l'art ;--

sa surface est semée partout d'édifices superbes; sur 
ses côtes et ses rivages se hérissent de remparts im~ Ar~hitecture 

civile et militaire_• 
prenables: une grande partie de la population est 

engag~e à ces immenses t ravaux. 11 est aussi de 

ces t emps que l'art important de la construction na,. 
vale a l'occasion de poindre et de s'établir chez nous. 

L'Ordre ténait une marine de· guerre en activité · 

con tin nelle ; ses g<llères, ses vaisseaux, ses proies, 

étaient batis et radoubés dans ses chantiers; tandis 

1 . d l I é l . d' Construction que es entreprises e a course,et es sp cu at10ns un navalê 

commerce plus étendu y faisaient batir leurs navires. 
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D'un autre côté, la vanité orgueilleuse, at1ssi 

bien que la fortune de ces nouv€aux maîtres agis--

Art libér.-:ux saient d'accord avec leurs bésoins pour offrir une 

occasion de développement et de progrès au génie 
des arts libéraux . Plusieurs parmi les natifs de ces 

îles se levèrent alors, par leur talent et leurs ouvra~ 

ges à urre haute rénommée, illustrerent lem· pa,trie' 

et léguent à leur postérité de monuments dignes de 

s0n admiration. 

Deux siècles et démi s'étaient écoulés sous le 
joug de cette maîtrise absolue, lorsque l'ésprit des· 

temps, et le rénouvellement de la politique europé:.. 

enne vinrent der~onter cette aristocratie pieusement 

guerrière, qui avait déjà par elle-même beaucoup 

déchoué. Le pays qui, inspiré par le génie des insti­

tutions modemes,avnit tachédejàd'en sêcouer le joug 

Fr~~g:1~~que fut agrégé,enfi.n, à la gmnde famille laborieuse et ac:.. 

tive de· l'Europe, appelée à ses grands et nouveaux 

déstins. La République française, ce programme 

ensanglanté de liberté et de réconstitution de la. so­

ciété moderne, révoquait l'infeudaticn d'un peuple~ 

fondait sur son émancipation un nouvel ordre 
Emancipation _ . 

d'idées, et, sa taché- accomplie, elle en livrait les des._ 

tinées aux soins d'une nation puissante et éclairée, 

d'.un peuple souverainement industrieux -qui, cou­

vrant du drapeau de sa protection redoutée la li­

berté indéfinie de son action, venait à la fin assurer 
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à ce pays une occasion ::,ta1le et i111médiate pour sru. 

prospérité matérielle. 
La domina.tion britannique v·enait étaler de-

vant l'activité ouvrière des maltais le spectacle im-
. l' Dom inn tlon . posant de sa grandeur dans les. arts, de son intel 1- britannique 

gence spéculatrice, de la hardiesse calculée de ses 

entreprises gigl'intesques Rien ne sem.bla.it pouvoir 

mieux réveiller l'énergie productive de cette colonie, 

soumise par élection à son pouvoir, à sa. protectiondi7:.~~~IJ1e11 d' 

et à ses lois. 

Dans le calme_ heureux, que la paix ·et la force ven­

aient de nous assurer après les combats et les dé2a­
stres qui précéderent cette domination,. tous les dons­

de la fortune s'entassaient sur ce sol privilégié. Une 
Fortune et 

chanse favorable du commerce universel venait dé-vers 

poser sur ces rivages toutes ses richesses ; mais la 

paix donnée à l'Europe,et la,_ réintégration de l'ordre 

et des rélations internationales tarirent bientôt 

cette source éphémère ; cette opulence d'un jour dis-

parut au milieu d'une misére, qui suivit à l'abon-

dance, et qui promena avec la mort sur cette terre 
abandonnée à la sevérité de son sort (1813-14). Il 
fut seulement d'alors que l'industrie, poussé par la 

' 't' 't t t l' ... .,. d Nouvelleco lleCeSSl e, repri SeS ra vaux, e OCCUpa acfa Vlte U riére lndustr;t 

pays, s'ouvrant une nouvelle carrière industrielle. 

Devant le modèle grandieux du génie industriel 

de l'angla·-is, l~ question difficile des moyens entrave 
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elle seule l'ésp1·it de notre imitation, dans les entre­

prises. Tout en admirant h fortune de nos maîtres, 

nous ne cessons pourtant d'être prohibés d'aspirer 

aux succès heureux, qui suivent toujours une gran­

deur affermie, et une opulence, consolidée par une 

longue expérience industrielle.Avec une conscience, 

souvent trop modeste de ses propres pouvoirs, no­

tre industrie avo~e toujours son incompétence.Il lui 

fallait, peut-être, un' opinion plus rassurante d'elle- Imitati'ln de 

• Ell t 1 ,, •t, d' l 'iudustrie bri-meme, e sen encore a necess1 e un encourage- tannique et 5e11 

ment entre sa volonté et son action; elle attend d'ê-

tre poussée, plutôt qu' oser son début sur !fis pro• 

habilités et les chances de la fortune. En- défaut 

de cet encouragement, q_u' elle invoque, en défa.u;t· 

d'association et d'autres convergences industrielles, 

il ne lui reste à puiser de forces qu'au bas-fond de 

sa finance. 

Cepen<lant la population la plus dense de l'uni-­

vers (a) cette population entassée sur un sol dispro­

portionné à son support, et dont encore une partie 

borm:s 

est stérile · cette popula,tion équipée tout à l'éuro-. Poput~tion c-t: 
' mdustne 

péenne, entonrée de tous les charmes, que l'art mo-

(a) La population dfs îles de M:.dte s'est augmentée 
dépuis ;3;37 ans dans les proportion s, qui paraissent au x 
dates s11ivéJnles 1 dans l~s qt1clles ou avait fait un <l én-0m­
brement ofiiciel des haliitants. 
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~derne prodigue à la vie,-cette population se pré­

.sente au monde comme un véritable phénomène 

économique-Comment subsiste-t-elle? Où sont­

elles ses ressources ?-Dans son industrie, nous le 

répetons encore une fois, joue le réssort de sa vie .; 

dans son activité s'enfante sa fortune. -Et 8i elle 

;n'est encore parvenue ,à l'opulenc·e, si sa prospérité 

est encore-à faire, ce n'est que faute d'une meilleuœ 

:aolidariété entre son intelligence et son ttav.ail. 

. .An. Habitanfa. Mouvement de la :population. 

1530.. 29,650 
]667 •• 53,100 
1829 •• 114,236 
]:851 •• J 23.,496 
l 861 •• 134,055 

" 23,441 
61,136 

9,260 
J 0,559 

104,396. 

Ténant compte de l'éxtension de la surface des ces 
t rois :iles, et de leur portion incultiyé, qui er. occl:lpe plus 
<1ue un troisrème; la densité:actuelle de la population de 
Malte reste la plus grande de toutes les populations du 
globe. Suivant les calculations, faites soigneusement dans, 
le dernièr récénsement, on a trouvé sur ce sol 1872, ô4t96 
individus par ,chaque mill.e carré du terrain, 
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III. 

ENTRAVES A L'INDUSTRIE. 

·Notre industrie est reprochée encore, et a v"êc 

justesse, de vices, qu'elle porte toujours dans son 

sein, et par les quels sa vivacité est flétrie, et son 

élan enchainé: eUe est empêc:hée d'atteindre à l'élé­

vation, à la quelle ses aptitudes sembtent l' appèler. 

N ou·s ne les dissimulons pas ces entraves: ils nous 

• rendent, en revanche, l'apologiP. de cette médiocrité 

que nous 1·égrettons. Cotons ici, tout simplement, 

nos préjugés en fait d'industrië, ces pierres jetées 

sur son chemin, et qui jonchent le sentier du pro. 

grès au quel nous aspirons. 

Il y en n, encore chez nous,--comme il y en a 

aussi partout--de ces erreurs, qui sont les consorts d' 

une éducation quelconque, à la quelle manque tou­

jours quelque chose.Ménagéànt de susceptibilités qui 

trouveraient quelque difficuJtê à se rendre à de vé­

rités, que nous nous dispensons pour cela même 

d'énoncer,nous ne nous plaignons, tout de bon et gé­

nériquement, que du manque, presqu'absolu, de .cette 

conspiration industrielle, qu'on aurait le droit d'at .. 

t endre de toutes les classes d'une société civile et 
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é"clairée. L'élévation de certains ordres, plutôt que-· 

un soutien, n'est encore malheureusement qu'une 
Idé:,l!sme so­

prélé vation à l'industrie nationale. Nous dènonçons cial 

en passant, cette envie irréprimable, cet . effort-

a,m Litieux de gagner à tout prix les échelons su-

\)erieurs de la pyramide· sociale, cet attrait pour · 

le monde des idéalités, brillantes et_ vides en dé-

pit de celui des faits et des productions. Nous 

regret-tons -un?_ industrie, . qui n!a veng.é e~core toute • 

sa dignité sur une opinion égarê·e ; une· industrie, a. 

la quelle la néeéssité seulement semble ouvrir et as-

surer une concurrence. Dans une telle situation--

de choses, notre patriotisme, plutôt que bercer des. 

illusions et de trouver partout de quoi se congrat\l-:-

ler av-Be le pays,-notre patriotisme réélamerait sé.:. 

rieusernent aux réalités d'une vie positivement ac- -
tive les di vérsions d'une abstraction vide. et inutile. 

Nous préférons d'émettre de vœux pour -un concor.,._ 

dat solide et permanent entre la théorie et le travail, 

_:__cette puissance immobile dans son activité iné- Théorio et tra-, ' 
vau 

puisable; nous réclamerions toujours des connais-

sances et des lumières pour l'éclafrage de cet atélier · 

qui attend encore le jour; nou~ donnerions d'a­

dresses supérieu~es à la question de l'art en général, 

au commerce languissant dans ses routines surannées 

e-b. par_ticulierment à cette pauvre agriculture, ft. 

ce te reine de l'industrie, livrée encore à l'activite 
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infatigable <l 'une ignorance routinière. Nous donnc­

ri_ons un rendez-vous sur le labourage champêtre 

aux maîtres de ces terres, sources de lem· aisance 

comme de leur inutilité, pour leur faire comprendre 

que leur entremise et leur alliance avec le colon mo-

Proµrieté et deste et repoussé par notre orgueil insens6, vaudrait 
/lgrkulture 

bien les ennuis de notre fainéantise et lit stérilité 

d'une question séchernent rentière. 

De cette région infeconde, superposée à la pa­
trie commune, nou& descendons ~nsuite au milieu de 

cette multitude, avide de travail, de cette populn. -• 

tion constamruent distinguée par son activité et par 

sa tempérance proverbiale. Sa valeur nous rassure 
et nous dédommage. Energie ouvrière-voili b 

\'):it.:rgte ou- puissance, le type industriel de notre pays. Il n'y u, 
peut-être, un peuple dans le monde, chez le quel 

comme chez nous l'amour du travail soit si naturel 

et si sincère, et la paresse si éxotique et si méconnue. 

Le travail est pour nous une habitude, un instinct ; 

c'est la vie: rien de plus honteux dans la morale de 

ce peuple docile et pacifique quel'oisi veté et la molles­

se, Notre ouvrier est la personnjfication du travail, il 

est littéralement infatigable: il n'est jamais accablé ; 

il lui reste toujours, après ses travaux:, pour les loi­

sirs de la vie, pour ses amnsements, pour se dédom-

_T.'ouvrier m,,l•mager de ses IJe.incs et l)Our sentir le bienêtre d'une 
t,11s 

éxistence bien émployéo. Après .avoir <lonné sa jour-
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née aux occupati ons rudes de la canière,d" l'ugricul­

ture, de la maçonnerie, de 1a chaxpenterie, ou d'au­

tres· travaux pénibles, vous le voyez) le soir, ce pau­

vre ouvrièr voler à sc1 farnille) parcourant souvent 

10 ou l 2 milles par jour. ' Ses nuits, plutôt que sa,-

crêes au répos, son~ souvent dédiées à d'autres la- so 11 activi1é 

beurs) à des utiles veillées. Le lendemain il se rend 

dérechef à son travail -avant la pointe du jour, pour 

ne le quitter de nouveau qu'après le coucher du so-

leil. La nourriture qui soutient ses forces est pres­

qu'e.ntierement végétale : son habillement léger 

pour n'entraver la liberté de son action : ses bras 

nus, ses pieds déchaussés, il resiste sans peine et sa rcisis tanc11, 

sans éfforts aux frimas de l'hiver, aussi bien que 

aux feux de la canicule. 

Ce n'est pas, pourtant, que cette machine paci­
fique n'ait elle aussi sa rouille. Inébranlable dans 

ses pratiques traditionelles, notre classe ouvrière 

est constamnient r6fractaire à toute sorte de nou­

veauté ; elle est fort di:fficHe à contrevenir •au code 

sacré de J'art et à lachêr l'enseignement reçu de ses 
• Ell ' h . Immol;i lité maitres. 1 e s attac e aveuglement à la roubne: routinière 

elle ne se fie que de ce qu'elle sait; prudence scepti-

que, qui consacre l'enfonce de l'art, et rend jmpoAsi-

ble tout propos et tout mouvemtnt Y 'rs un perfec­

tionnem ent et un progrès. 



Ajoutons à cettE irnmobiliLé laborieuse une 

paisible résignation à la médiocrité, soit dans les 

10:f:i~-~ocrlté "
0·connaissances élémentaires de l'art, soit dans les 

·chances, et les probabilité.s du profit. C'est une tem­

pérance pernicieuse, 'professée toutefois par la pnr­

tie la, plus vulgaire de notre population ouvrière. 

Elle, en général, ne pense pas trop à ce que lui nrnn­

que, ne desire rien au de là de ce qu' elle gagne: 

·contente de son profit quotidien, elle ne semble pas 

· sentir le s0uci de hausser la valeur de son industrie. 

Parvenu à une tres-médiocre aisance, notre artisan 

'-est une quiétiste complet; il ne haussa son lucre qu e 

force d'une persistance et d'une intensité dynami­

que dans son travail. 

Sortie de la simple imitation, cette industrie 

·empirique ne végete, au reste, que dans l'isolement et 

la désunion. La calamité la plus sévère qui l'accable, 

ne derivE:, chez nous, que de la négation de cet es-
Isoleme-nt in- , ., é , . . d 

dustrieI prit gen rateur et puissant d'associat10n et e 'niu-

tucilité, dont la nécéssité se fait déjà impérieuse­

ment sentir. L'impossibilité de léver des fonds­

capitaux, de dresser des grands établissements, et 

<le pourvoir par un système étendu et bien ordonné 

au problème vital de la division du travail; voilà 

l'entrave le plus sérieux pour l'industrie indigéne. 

On ne cesse de se plaindre <le ce défaut, d'indiquer - ' 
avec régret ce.tte lacune 01ivcrte entre l'industrie et 



ses moyens : on Lrouve tout simple de r eprocher li\ 

<lessus notre indifférence, de gronder la volonté du 

·pays, sans avoir encore deviné le secrèt de -ce phé­

nomène ~conomique> considéré à tort, comme une 

nu:mce du caractère méfiant et égoïste de notre po­

pul~tion industrielle. 

Nos essais sociaux ne nous r6cordent malheu­

reusement que de révers. Notre actionarisme, nous 

l'avouons franchement, ne se connaît pas encore Actlonurisme 
, m éconnu 

dans le ménage de ce communisme salutaire; n en-

tend pas la force de ce lévier puiss:mt de l'industrie 

moderne. L'expérience du passé est contre nous; 

mais la véritable cause de ce malheur, dont on nous 

accuse, n'est en grande partie que inclépendente de 

notre volonté et même de notre démarche indus­
trielle. 

Un monopole habilement ménagé supplante 

nos convergences industrielles; il gouverne tous les 

rnouvemens de notre activité, coi:11mande toutes ses 

attitudes, tous ses é:ffort:::i, toutes ses aspirations. -c~usede l'iso-
iem ent industriel 

L'aristocratie de grands capitaux maîtrise cette ré~ 

publique spéculatrice de la commune: tous les es~ 
sais sociaux, toutes les comandites sont éngloutis 

dans ce gouffre béant, où disparaissent pour toujours! 

Art, travail, circulation monétaire, crédit, trafic, 

force, adresse, talent, tout est tributaire à ces puis­

sances, levées sur toutes les cac ,cité du pays. 
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' insi la conglol>atiùll (le la richesse devient une 'dif­

ficulté plutôt qu'une occasion cl'éxploits prolétaire_s: 

ees at,tres majeurs,jouissant d'un'attraction irresisti­

ble, une myriade de sa.tellites roule à leurs flancs 

dorés, sans pouvoir s'écarter de l'orbite que leur a, 

été assignée.Faute d'une plus sage organisation dans 

la spéculation et dans le travail,faute d'une confédé­

ration de toutes les .classes et de toutes les fortunes 

dans le but solidaire d'une composition ·de forces 

productives, cet ü,mlement et cet antagonisme d'ac­

tion resteront, cependant, comme un'interdiction à 

notre progrès et comme le fléau de la prospérité 

de no.tr.e industrie et de notre avénir. 

Une coalition cap~taliste pourrait, sans doute, 

réaliser de grandes entreprises chez nous, dans un 

pays dont l'activité et le génie ne sont pas encore 

compagnie ae convenablement éxploités. On est, à ce moment, à 
navig:it-ion • • 

des schèmes d\me J1a.ute importance~ Une naviga-

tion à vapeur avec des lignes, touchantes les ports 

principaux de la Mediterranée, et un grand chantier 

mercantile sur nos parages, sont déjà les rêves heu­

reux de nos philantropes. On annonce, de même, 

les benefices d'une système de sécours et d'assicura.­

tions contre les désastres et l'invaliditê des classes 
C'onfrairie arti- l 't · 1 dèl d t t d f · · sane pro e aires, sur e mo e e an e ces con raines 

qui abondent en Europe, et sourtut dans .le Royau­

me-uni. Tout cela n'est, cependant, que un' ic1ée et 



-une gé11érew,e a,;:;piration La couclusiun dé couragé~ 

ante d'expériences tout récentes effraye noLl'e actio ­

narisme, et rétarde l':wénément de notrn réforme 

industrielle. 

Voilà donc ce qui entrave notre j ndustric dans ses 

mouvements et dans ses éxp1oits. Le pays, nous 

l'ésperons, voudra se convaincre, à son tour, de tant 

d 'avantages qu'il néglige, ~t,se faisant jour à travers 

ces obstacles, se dédommager des pertes, éssuyée[, 

par la, .négation des lumi ères, dont j l sent désormais. 

si vivement ]e bé;o-in . 
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IV. 

INSTRUCTION ET INDUSTRIE. 

Tous ces entraves à l'industriè ne dérivent ori­

ginairement que du défaut d'u.n'instrnction, qui eût 

déjà policé l'esprit et les mœurs de la population, 

formé son cœur, éclairé son intelligence sur sa posi­

tion,sur ses-intérèts,et même sur ses erreurs Telle ins­

truction semble en rétard chez nous. Nous ne hasar­

dons pas de noua ranger du cô,té de la contradiction, 
Instruction ar- l' • • é é 1 ' t ' l' ~ d r; erée SLU op1n10n g n ra e, prononcee e re,;ue a egar 

de notre éducation populaire,que l'on a cru surpren-• 

dre bien au dessous de nos bésoins et de nos at ­

tentes. Il nous semble, à nous aussi, qu'il reste bien 

quelque chose à faire pour l'éclairage de cette 

pauvre multitude, végétnntc dans l'obscurité. Ce 

n 'est pas que nous révons par là un'éducation super­

la,tive, ou l'utopie absurde d'un peuple 'savant; ce 

n 'est pas <le la lumière à flots que nous réclame ­

rions; c'est seulement un peu plus d'intérèt que nous 

tâeherions d'inspirer sur cette question vitale. L' é­

cole du pèuple est une charité à l'adresse d'une classe 

aveugle: nous cqnvenons; mais nous ajoutons aussi 

tout simplement que l'ignorance des masses est une -

résistance, à la quelle il fallait opposer, peut-être, 

plus de volonté, moins de tolérance. 
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A justifier ce rétarcl dans notre instruction, et 

l'indifférence avec la quelle elle semble reçue, nous 

ne voulons pas oublier de réma,rg_uer ici deux causes 

dont l'influence est constante et incorrigible. Il est 

à considérer le manque, cl1ez nous, d'une langue é­

crite et savante; anomalie importante, qui rédouble 

les travaux né1.;éssaires au mécanisme d'un enseigne­

ment quelconque . D'un autre côté; la condition 

économjque des nos dernières classes, quî sont les 

plus nombreuses, explique le peu de succès, rem-

porté toujours pnr les meilleurs soins, prodigués au 

ministère sacré de l'instructiGn publique. La classe 

ouvrière est contrainte, par sa pauvrété générale 

<l'engager prém:üurement au travail son enfance, et 

<le la prélever ?t l'école, avant qu'elle y eût reçu une 

institution convenable. 

On y jete les hauts cris pour une réforme édu­

cationaire: la tâche séruit aussi difficile qu'elle est 

Iiécéssaire. On ne pourrait, sans doute, se flatter de 

tracer dans aucun ouvrage un plan complet d'édu­

cation; trop de différences de situation,de caractère, 

et de bêsoins influent sur l'importance qu'un insti-

Ses er;tr,.ves 

tuteur se propose. Sans nous mêler de la question, sa réforme 

nous aurions desiré seulementque cette instruction, 

qui doit songer à l'homme à venir, soit toujours plus 

simple; qu'elle n'accablât d'études l'enfance; qu'elle 

ne comprimât les forces naissantes de cette jeune 



plante qui vent croitre: nous r~co mr1.1:1n,_1 °ri ons 
qu'on n'y cultivât pas la, mémoire au <lépens du juge-

·ment et du cœ1:1r, et qu'on capitalisât partout oe 

·qu'il poutrait y avoi.r d'heureux dans· les dispositions 

.d tr premier -âge. Ces principes posés, no us reposons 

-dans la persuasion -<:i]:ue, g râce à, ln pérséYérante in­

tention du Gouvernement et sous l'action de métlrn 4 

des moins comp1iquées, et même moins savantes, 

l'idiotisme des dernières classes de notre société 

poarrn un _peu. à l::1. fois baisser, :même entiere1nent 

disparaître, et cesser -avec lui les préjugés qui pro­

hibent malheureusement une ascension industrielle à, 

l'activité ingénieuse de nos compatriotes (a) 

L'instruction su11érieure semble garder, chez 
Science et iu- ~ 

du~ tne nous, bien peu dè 1~apports avec la, question du pro-

grès matériel du pays. Au point où la science et 

-l'art se rencontrent et se toucpent,nous n 'avons d'u1i. 

(a·) Si l'on observe historiquement la marche <l e no­
tre instruction populaire, on ne manque d'y appcn:evoir 
un nipuvement bien sensible, Le no mure d es pe rsonn es 
·capables de lire ûU écrire a11g-lais ou italien était<léjà ve1 s 
la fin du I.-,6 J de 15,000 , ce qui donnait sur . une poµula -

. lion de 134,055, ia proportion de l sur chaque !) liabi -
I'i~!~~ltit~~~;1tdetants. Le nomb1t: <l es écoles publiques et priv ées tant 

sêculaires que ecclèsiastiques, ou\·ertes dans les deux î les 
pour l'instrnction de l'enf;in.:e et de Li jeumsse était de 
165. D,x ans aupc.ravanL ( 185 1) 6,115 e11fans fréqn e n­
taieut les écoles , en 186 1 ce chiffi e touchait <lêjà a 9,029, 
,prog réssion qui s'est soutenu e J ans les année s uivante • 
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( ôt.é c1u' uu e littératurè al>straite, et Yolng<:>, sans 

aueu ll com merce avec la, vie 1édle, sans une in-

tent ion sociale; de l'autre une science, assise accu­

démiqne ment sur ses chaires, owupée · d'une éducn,­

tion intime de b pensée, s~w s aucune application 

téchniq ue aux arts et à l'industrie. La Physique, 

la Chirnie-cette reine de l'industrie rnoclerne-fo, 
• • , • • Application de 

Botanique, la Zoolog1e n y sont encore tn buta.ires 11 scie11ce 

qn'à une simple institg.tion médicale. Ainsi l'école et 

l'atéliel' n e s'entrevoient presque jamais, ne se con-

naissent pas entr'eux: les richesses de l'esprit encom-

brent encore dans l'arche ·sociale un étage superieur 

écarté, et isolé Ll e bésoins de cette multitude, qµi 

travaille abandonnée à l'obscurité de sa routine. 

Heureusement cette instruction, qu'on appelle "pro-

fessionale" n'est , que l'apa.nage d'une petite caste, 

enchnssée dam> le corps de la grande fàmille procluc­

ti ve. Ce petit rang daus la, hiérarchie sociale, ne 

form e qu'une espèce de parasitisme nécéssaire; c'est 

ln, minorité pensante de la nation , préposée à ses 

bésoins physiques et moraux. 

Rien, sans doute, n 'y aurait plus à souhaiter, 

po nr l'avoiement de notre industrie qu'un app ren-

C.: slc savante 

tissage téchnique,articulé habilement avee le lê,Tier de ttti::
1
~~:~ssroge 

l'instrnction populaire. Ç,t offrirait pour les classes 

ou vl'iè res, un moyen direct et irnmediat pour la pro-

pagation des pratiqU<:'& et des 111é thodcs a1-t.ieanc3, Il 



-32-

y faut des démonstrations et des expériences: l' ét1u­

cation des yeux a été faite longtemps avant celle de 

l'ésprit. 
Avec cette initiation artisane, que nous récla­

merions à l'avantage de nos apprentifs, nous vou­

va1_utatfon_ desdrions enfin qu'on interrogéat regulièrernent les 
~apa-c1tés art1sa- · 

ues. capacités rêquises, avant que de conférer l'habilita-

t.ion d'exercer publiquement un'art quelconque. Il 
n'y ::i,urait pas à douter qu'un rapide perféctionne­

ment ne se ferait bientôt ressentir dans i'industrie, 

et qu' on ne réleverait ainsi l'importance et Je crédit • 

de notre manufacture,exernpte jusqu'ici de t oute sort 

de contrôle et de caution pnbliqu~. 



v. 

INTENTION POUR L'INDUSTRIE. 

Notre indus trie, arriérée, et réfractée au mi­

lieu des obstacles dont nous venons de nous plain­

dre; bornée à la médiocrité, que même nous avou­

ons; elle pourtant est bien loin cl' être tranquille, ou 

resignée à son sort.Cette activité engourdie et com­

})rimêe entend, elle-même, à travers ·son sommeil, le 

1·appel du présent: elle se reveille, et, honteuse de 

sa nudité, elle sent désormais le bésoin de quitter 

son enfance. 

Elle touche aux préliminaires d'un avenir. A 

la tête de sa marche rétardée se rangent aujord'hui rn telli genc_e , 
volonté, act10.l!l 

la volonté et l'intefü gence du pays ; c'est le reflet 

de cette civilisation qui veut être utile, qu~ se re­

plie sur le travail des énergies productives, qui 

forment son support, sa force et sa fortune. 

Des sociétés bénéfiques s'assemblent au milieu 

de nous, dediées sincerement à la cause de notre 
prospérité rnaterielle. A l'aide d'hommes éclairés et 

Sociétés philo. 
de patriotes, doués d'un sentiment publique et bi_en- industrielles 

faisant, on tâche de fonder dans le pays une éspéce 

de propagande industriell e. Le Gouvernement ac-

corde, de sa part, son appui et sa protection à ces 
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i mlus tr.ellcs 

verLueutaes entrepri:;0s. La pres~e, lasse so u vent d 

ses polémiques et de ses déb ë.1,ts, ne manq ~Le de son 

côté àe faire jaillir des lumières sur de hantes ques­

tions industrielles . U n 'assernblée · agricole, récrute 

dejà dans nn but cl' utilité générale tons les citoyens 

qui out une expérience à porter sur les questions ru­

rales les plus sai-llantes. Ce congrès pacifique est 

heureux d'avoir acclimaté en bénéfice des nos cam­

pagnes le système desExpositions,ina,ugureés sous les 

auspices d'un Gouverneur de ces possession s-,-le feu 

Sir vV. Rei1.1', clon-t la mêmoii·e- 0!1érie vi vm long­

temps dans la réconnn,issance de notre tribu agri­

cole (An.1854).Trois fois dans les diverses saisons de 

l'année, cette Société ouvre des concurrences pour 

encourager de ses prix la- production. Changeant de 

fonction, elle reparait sous une dénomination dif­

férente. La Société "pour les arts, la manufacture 

e t le commerce" a de mème ses e-xp-ositions et ses 

prix. Elle peut inviter l'industrie de nos îles à 

une exposition générale,avec un succès inattendu et 

complet(An.1864) et duquel des avantages inconte­

stables réfluent incessement sur l'industrie locale. (a) 

(a) Cette Expo~ ition,ouve1 te le 26 Avril, fut close le 20 
J uiu suivant. Le n(Hnbre des exposants é tait de 567, et 
celui des ohjets d'art ex posés s'é levait à 3,037. Les 

prix, joints aux tliplum es, ét.1ie11t de méda illes en or, eu. 
·.rgcut et eu bron ze, fr,1pp écs exprès pour l'occasion~ 



Ainsi une as,::, ii:ib.nce est offerte gé ufreusern ent a 

.11otre énergie productive : nrt, agriculture, com­

merce tout .se ressent de son influence bénéfique. 

Le génie de la production cn,ressé et stimulé prend 

haleine pour redoubler ses éfforts. L'émulation, cette 

g reffe vitale, qu'on a soin d'enter sur toutes les bran­

-ches d'une industrie écbouée, fa.it pousser partout 

de nouveaux bourgéons,pleins de sève et de vie.L'ins­

truction et l'expérience arriveront plus tard avec 

leur flambeau: elles trouveront une génération pré­

parée déjà par les soins des ainés de cette famille 

confiante et laborieuse, qui se rédresse, à leur aide 

;pour suivre sa des.tinée. 

, Ce n'est pas qu'o11. ne trouve à rédire même sur 

.les démarches de ces conspirations bienfaisantes~ on 

leur répreche, peut-être, de se détourner quelquefois 

de leur voie, et de 118 rnii'er pas juste dans le but que 

elles se proposent. Censure, que l'on ne pourrait en­

tièrem.ent méconnaitre, s'il fallait la ménager a Yec 

plus de délicatesse, à l'égard d'·une charité obligéan-

te. En verité nous aurions bien souhaité que la 

Dix exposants ont rempo1 té le premier prix, <l éccrnt'.· 
pour origi11alité d'invention, ou perfectronnemcnt subs­
tantiel por-té Jan~ -un art quelconque. Le seco11d prix a 
é té conféré a 162 concurrents, vue l'exr&!lence de leurs 
travaux, le troisième se distribua à GO arti sa ns ,.j ug ês par 
leurs essais, dign es d'enrouragem cnt, Total des prix 232 
-Voye·l-Jllcnwric sull' Esposizio11c indust : mal tcsc del 
186.J. 
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1wesse,cette v6ix puissante de la volonté· et de l 'idée 

publique, fût encore plus occupée de nos questions 

.économiques; qu'elle,plutôt que d'interèsser toujours 

la finance commune, plutôt que de solliciter des pri­

vilèges et de sécours, qu'elle insinuât dans l'opi­

nion du pays la, conscience de sa propre valeur, la 

confiance dans ses forces, et dans ses exploits. N ouB 

applaudirions sa sagesse, si elle tachât d'affranchir 

le sentiment de notre énergie productive des aus­

pices du pouvoir constitué, duquel on a tort d'at­

tendre toujours tonte initiation utile; si elle, en 

donnant d'adresses libres à notre activité, ferait 
'La presse et ' 

l' in dustr:e comprendre une fois,que la liberte d'action et la pro-

tection de la propriété et du travail sont pour l'in­

dustrie et la prospérité d'un pays les meilleures 

gnges qu'on poul'rait réclamer d'un gouvernement 

quelconque. Notre industrie lui devrait encore 

plus de réconaissance, si elle donnât plus souvent 

d'enseignements utiles, et si, engagée dans un si -no­

ble minjstère, ra.ppell~t à des solides études écono­

miques cette jeunesse, rêdondante d'esprit et de 

cœur, qu'elle ne cesse d'allêcher à de luttes stériles, et 

à ces frivolités banales, qui sont la dissipation et 

l'ironie d'une société) fondée ei vivante sur la pro­

vidence de l'industrie et du travail. 

Quant à ces sociétés philo-industrielles, nous 

ésirérions aussi qu'elles, de leur côté, affectassent 



toujours nn peu moins l'académie pour se rappro-

cher un peu plus de l'école. Dans une question d'ins-

t ruction téchnique la simple méthode démonstra-

tive ferait, sans doute, plus d'impression et de prise 

que des séances, que d'annonces et de projèts, étalés 

gratuitement devant une inertie aveugle et incre- l\!éthorl~ dé -
m oustn,t1ve 

dule. Nous voudrions gravé sur les portes de ce 

gymnase de l'art et de la. charité, ce sa,ge apoph­

thégme d'un poéte célèbre du temps de Tibère : 

. . . • . artem experientia f ec·it 
Exemplo rnonstr·ante via m. (a) 

San s nous arrêter, par cela, au jugement des 

forces qui conspirent noblement au salut de notre 

industrie, nous ne voulons que sig naler ici l'événe­

ment d'un'idée-d'une'intention g6néreuse qui se 

résout Jans ces essais. Le programme en est fai t 

donc pour cette activité, q ne l'on. veut éle\'er-à la 

hautcm do ses de::,tinécs. 

--· - --------------------
cl) l\J. l\lauilti L. J. V, ô!J , GO. 
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VI. 

PRODUCTION. 
(A) 

AGRICULTURE. 

La constitution géologique du sol de nos îles et 

sa faiblesse productive offrent un contraste frappant 

avec la fertilité à laquelle il est contrai.nt par la 

force de l'art. L'industrie agricole à Malte est abso­

lument le combat et la victoire du travail. Cette 

activité infatigable l'emporte sm la nature,avare d~ 

ses dons: e1le, on peut dire,a façonné une campagne, 
elle impose un tribut à lai sterilité même de la, terre. 

Le s0 1. Ce n'est 11as que ce sol soit tout un rocher aride ; 
Su sterilité fé-

couùi c'est une hyperbole gêog~aphique. Mais, promenez 

vos régards autour d~ vous, sur ces champs, su.r 

ces clôtures, ces près, ces fermes, peuplées de laqou­

reurs et _d'animaux; vous n'y rencontrerez partout 

que l'empreinte de la main de l'homme, la patience 

et la conclusion de son travail. 

Nous nous bornons à donner ici une ésquisse de 
ce sol,-de sa culture,-de ses produits. 

l. SOL DE MALTE. 

Trois îles, rangêes sur la même ligne, forment 

cette groupe de Malte, appartenante au continent 
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europ·éen. L'axe de cette groupe, courant du S.E. 
au N. E. par un longueur de 29 milles, .répond à 'la 

d irection des Apennins, et par consequent au sis­

tème des Pyrenées. Malte, l'île majeure, gise dans 

le 35°, 53', 56" de latit. septentrionale et dans le 

14°, 31', 45" de longit. orientale. Sa distance de la Sa position et 
ses gr,111deurs 

côte la plus avancée de la Sicile n'est que de 18 

lieues, et de 63 de la côte africaine. Sur ·une Ion•• 

gueur <le 17, elle a seulement une largeur d~ 7 
milles. L'-île du Gozo, longue 9 milles, n'est large 

que 5, et Comino n'a que 2 milles de longu~ur sur 

un de largeur. 

Malte est coupée par deux chaines -de petites 

éminences, dont la plus grande éle~ation sur le ni­

veau de la mer ne dépasse les 250 mètres. Les ro­

chers, _dont 1~ sol de ces îles est formé. appartien­

nent au sediment marin. (a) 

(a) Ce~ rochers se superposent en couches horizon­
tales On y compte 5 ll tratifications diffërentes, qui se 
suivent ainsi, 

Calcaire, composé de débris de madrepores, coquil­
les, oursins ec •. ratli_és en mctsse par un cément demi­
crystallin. 

Gres, résultant d'un sable disso11, renfermant des 
hujtres, des dents d _des vertèbres <le réquins et de cétd­
cées . coquille~ univalves et bivalves. 

Argile bleue. alternée avec du marble calcaire, ren • 
fermant du soufre et dn gypse. 

Calcaire.à g rain fin et blanc, stratifi é horizontale­
m ent, renfermant des res tes de réptiles, poissons et mol ­
lusqu es. · 

Géologie 
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Une légère couche de terre végétale couvre i ~ 
dos de ces rochers. Ûne considerable quantité 

-d'eaux, coulantes de plusieures sources, ouvertes par 

la main de la nature au sommet de ses collines ar­

rose.nt la surface de ce s·ol.Plus de 2500 litres par rni-

·nydraulique nute est le révenu· hydraulique des ces sources nom­

breuses, sans y comprendre les eaux qui coulent ca­

cfüées sous la surface du sol, ou qu' y forment de 

grandes nap'Qes, et dont la qua.nti.té est vraiment 

,énorme. L'asc~nsion pluviométrique locale est très­

variable: elle est presentée par un courbe assez irrê­

·gulière (a). La moye1~ne ascension peut-être evaluée 

-à 500 millimètres. 

CTimat 

Le ,climat est doux. La température la plus 

élevée, ( mois de Juillet et d'Août) oscille entre le 

79° et le 84° Farenh., tandis que la plus basse (em. 

Janvier et Février) se balance entre le ~8. et le 50. 

Les vents prédominans sont ceux duN ordetde l'Est: 
1a ,p.ro,portion réciproque de ces vents, pendant l'an--

Cal.:aire ltyblée (Gemellaro) la coudie la plus a-ntique 
et la plus compacte, blanche jaunâtre, d' ,mt- ~ranulatioH 
âpre et luisante· Elle est empreignée aussi de restes or­
ganiques. 

(a) Oscillation pluvioméflrique à Malte pendant les 
-0erniers 10 ans. 

An. 1857...... 552 ~ An. l 862 ...... 445 ~ 
18-58...... 768~ I863 ...... fi25::: 
1859 ...... lO, 19 8 1864 ...... 532 'a 
1860 ...... 406 ·~ 1866 ... ... 399§ 
l.SG 1 .... .• 508~ 1866 ...... 237~ 
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'née est 'évaluée (par Dolomieu) à, 200 jours pout 
ceux-là, et à 165 p.our ceux-ci. Les vents du Nord , 

~irrivent assainis et purifiés par la longue étendue 
,<le la mer qu'ils parcourent. Ceux . du' Sud sont 

lourds, chauds et fatigants, ayant préalablement b~-

1aye les plaines sableuses et bruln,11,tes de l'Afrique. ) 

Le sol de Malte pré8ente un plan peu acciden"té, 

-ondoya:nt, et incliné du S. au N . Des vallées nom- Configuratîon 

breuses sillonnent dans tous les ·sens sa surface, cou~ 

-;verte de petites terres labourées,:flanqu~es de haies en 
p ierre sèche, d'environ un mètre de haut: un réseau 
inextricable de -routei. et des chemms entrecoupe 

:les campagnes. Pas des forêts. Une grande quantité 

-de caroubiers croissent solitaires et, vigoureux sur des -

plaines incultes, et .entre les rochers, qui longent les 
vallées. Cà et là des orangeries closes, des vergers 

-au pied de ruisseaux; petites oasis a:u milieu du 

;dèsert ; au reste une .campagne d'aspect aride et 
dégoutant, dans la saison, particulierement, où ses 

terres ne verdoyent pas de leurs semés_,ou ses c~am.ps 

ne blondissent point de leurs moissons. Il faut pres-
que chercher, il faut découvrir cette campagne for- Aspec t 

tile, cachée derrière les crêtes de ses dl>'tures pour y 

surprendre une végétation soignêe, et vigoureuse, 

.abritée dans ces enceintes infinies, qui ln, protègent 

,contr ln, tempête. 



î'Popriété 

Aifermage 

2°. ÜULTIVATION. 

La propriété rurale est partngée, à Malte en­

tre le Gouvernement, l'église et les particuliers. 

Presque toute la cultivation y est livrée à des 

colons laboureurs, auxquels le propriétaire donne 

à ferme ses terres pour un terme de 4 à 8 ans. Il y a 

encore des baux à pé-riode plus long, et même des 

perpétuels ; système dépu-is -quelque temps suivi 

par le Gouvernement, qui est, dans ce pays, le plus 
:Banx perpé-

t ue Is grand propriétaire. Il a mis encore en vente, à de 

petits valeurs, des éspaces publiques, qui gisaient 

inutiles et improductifs. Par ces sages arrange­

ments, une partie des terres, jadis en friche, est li­

vrée aujourd'hui à l'industrie du colon, qui, force 

té 
d'un travail assidu et ingenieux, la transforme en 

Proprié art•. 

ficiclle des champs ferti~es, dotant soi même d'un fond pro-

Instruments 
agl'ico-les 

ductif. 

L'art agricole à Jvialte est encore absolument 

routinière. Ses outils sont rudes et grossièrs. A 
l'aide de sa · charrue, d'une simplicité patriarchale, à 

l'aide de sa pio.eh~ et d'une espèce de ehas3is, garni 

de traverses en bois, le cultivateur maltais laboure 

la terre, brise ses mottes, engraisse ses champs, les 

aplanit, les séme. Il a des pratiques; ses méthodes 

sont stéréotypes: il est bien difficile de l'en détour­

ner. Il n'est que depuis neu de t emps qu'on a r eçu 
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dans l'agl'iculture locale quelque -nouveautés, re1a-

tivefi à sa partie instrumenfa:Je et au catalogue des 

sel? cultivations habituelles Sans le flambeau d'une 

théorie agricole, l'empirisme · de notre cultivateur 

se résume en peu de regles, qui commandent ses 

pratiques. Il a une expérience; c'est assez pour lai: 

il ne pense pas~ il travaille. Et si, faute de l'étendue 

de notre sol et de sa portée, il ne parvient pas à 

pourvoir de blés l'annone publique ; ses fruits, ses 

I 

Agronom-i . 

· i;erti lilé 
forages, et ses légumes avitaillent completement la 

population et le bétail, et abondent, avec un air de 

rédondance, dans nos halles, où ils sont jou-rnelle:. 

1nent étalés. 

. 3°. PRODUITS, 

Les cultures les plus étendues à Malte se rê.mment Denrées­

dans les suivantes : Blé=-Cotons, • Fruits--:-Cumin. 

-Légu:rp_ineux-Fourrages. 

, Les denrées capitales sont celles en blé et err 

cotons. Depuis les guerres civiles aux_ Etats-unis, la 

-valeur des ces derniers, ayant subi une hausse éx­
traordinaire, sa cultivation dans nos terres s'.étendit 

à des proportions assez plus considérables qu' à l'or­

dinaire. Dans ces de~niers années · 1a récolte sur­

passait les 3,000,000 Kilog. Celle des blés (grain et 

orge) oscille entre les 80 et les 100,000 hecto. 

En ordre d'importance agricole le produit du 

jardinage (oranges1 citrons1 grénadiers, pêches ecc.} 

Coton& 
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tient la seconde place. Cett e branche de l'industrie 

locale acquiert main tenant de développements r a~ 

pides dans nos campag0es. Une gr~nde partie de 

ce produit, que l'on trouve posseder des qualités su­

pêl'ieures à celui qu'on tire d'autres contrées méri- . 

dionales, est éx portée. La quantité peut s'évaluer à 

environ l0,000,000 Kilog . par an. 

La potagerie, au contraire, est réduite dans son 

ex tension, depuis qu'on a saisi pour les aqueducs 

publiques . la plupar•t des sources, dont les eau~. 

coulaient autrefois pour a rroser les vastes légumiers 

gui .en dépendaient. 

Le cumin {M1,minWi:1' ciminumJ-' duquel l'agri­

culture tire un parti considerable, fournit une den­

r ée d'environ 70 à 80,.000 Kilog. par an. Ce produit· 

livré entièrement à l'exportation, importe à JV!alte 

une valeur moyenne de plus que 55,000 fr. 

Les pommes des terre sont cultivées. deux fois 

dans l'année, et rendent non moinB de 8,000,000 : 

Kilog. de comestiblc, dont une partie est consommée 

dans le pays, et le reste est livré au commerce. 

La production légumineuse e:::; t encore plus ün­
portante, particuliercmont celle en féves, en pois, et 

en semences. ·n en fait une grande· cons(?mmat ion. 

dans le pnys, t une part ie considérable est aussi éx.­

J)Ortéo pour la, semuillo en Sicile et quelques autres 

ontrécs du Continent. 



Les fourrages, dont le nombreux bétail de ces îl s 

est sustenté, occupent aussi une place importante 
da~1s notre cultivation agricole. On y extrait envi­

ron l 00,000 charges par an.De cette denrée se nour­

rissent plus que 25,000 gros animaux, employés au 

labourage agricole, destinés à fa production de sub­
stances animales, ou engraissés pour l'abatoi ,1·. 

Sur une population de 135,000 habitants, 

Fourrages 

20,000 sont voués à l'al't agricole. 

(B.) 

COMMERCE. 

Popula tion 
agricole 

Malte, considerée comme l' un de plus impor tants 
-entrepôts de la Méditerranéc,mérite cl'-être envisagée 

sous -Je double rapport <le ses moyens, et de son ac- · 
tivité commerciale. 

Le Port le plus beau, et l'un des plus vastes du 

monde, assure a l'industrie de ces îles, nous le ré­
pétons, un rôle distingué dans le commerce des 

' toutes les nations. Une marine nombreuse et floris-

sante se développe et se multiplie dans nos parages . 
Sans tenir compte des petits ésquifa, et d'environ 

2000 barques, destinées à la p~che et au mouvement 

dans l'interieur des ports; 165 navires compo-

sent, au present, cette marine, jaugéants environ 

30,000 tonneaux, et équipés par 2,000 maidôtR, ré-

l\f nr!ne 

putés justement• parmi 1 s plus l1abil s de la M édi- Tùimage 
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Frêts terranée. La valeur des frêts de cette na vigntion 

active, fesantle commerce de Malte et de l'étran­

ger, où elle est nolisée pour de transports, cette va­

leur qui dépasse facilement le deux millions de 

fr. par an, est l'une des ressources le plus constantes 

de l'industrie locale. 

La plupart de ces navires sont batis sur les mo­

les de ce même port, par des habiles constructeurs 

natifs, qui, sans posséder la ha,ute théorie de l'archi­

tecture navale, montrent toutefois une adresse pra­

tique supérieure, qu'ils savent déployer habilement 

dansl'exécution de leurs ouvrages.Les navires de con­

struction maltaise se font constamment distinguer 

par la beauté de leur taille, aussi bien que par la soli-

. dit6 de leur charpente. Ils peuvent compéter avec 
Construction 

navale les meilleurs bâtiments de toutes les nations, sous 

Ses mérites 

le rapport de leur marche, de 1<3ur matûre et de leur 

tonnage (a). Le navire maltais, à cargaison comble 

se balance sur les vagues mieux qu'un autre quel­

conque: équilibre du à des proportions bien prises 

entre sa matû.œ et sa charpente,et aux form0s avan­

t~geuses que l'on sait donne1: à son ensemble. A. ce 

moment,àcanse des travaux pour transferer la marine 

marchande, d'un côté à l'autre du port, la construc­

tion navale est presque absolument interrompue. 

(a) Un des derniers navires, batis clans nos chantier, , 
le ftialta est de 1127 tonneau ·, 



De grandes œ uvres sont maintenant entreprises 

par le Gouvernement, pour donner une étendue plus 

considérable à ce port; dont les eaux seront bientôt 

partagées entre la marine de guerre et la marcb_ande. 

Cette haute entreprise, digne vraiement d'une har-

diesse romaine est sur le J)Oint d'être entièrement No:uvelle ex-
' tens1011 du Port. 

complétée. De vastes eh -commodes magasins se dres-

sent déjà ·sur les nouveaux moles., qui longent cette 

nouvelle conquête de la mer; des fosses ,et des entre­

pôts se préparent pour les c?ntingences mercantiles 

d'un avénir, attendu et promis au commerce de l'O-

r-ient par i'ou:verture de l'Isthme et.• la conjonction 1~~1~~~~11!!és 
des deux mers. 

La valeur des importations et·des ,exportations -

dans ce -port est une preuve de son importance com­

merciale, et du -mouvement mercantile sur nos pa­

rages. Cette valeur) de 1.827 au- 183]) était, à mo-

t . ' l 53 SOS '> n f . Importaü on et.. y.enne propOl' lOil, Ce , ,u 1,_, r-. ·par an, SUI vant exportaf.iou 

]\fr. Miège (a): valeur, à laquelle ajoutant un frêt de 

4,8O7,2ùO, on arrivait à un total de 58,'l 15,573.-', De-

puis ce temps; les pr.ogrès de la marine locale, .et l'éx­

tension de la navigation à vapeur ont élevé.ce chif­

fre à 1.Jes proportions bien plus considérables. Nous 

le trouvons parvenu,déjà, dans le 1862, à l 67,403,275 

(a) Ancien Consul de France à Malte. Voyez son.. 
Histoire de Malte , V. !.-Statistiq ue, 

Vdeur 
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Rente c1 ou 11- fr. fa) L'ascension den revenus de la Douane aLLc!::;t 
n l~re ~ 

:Éxportali on 
::iit yalcur 

opulat!on 
! ommerc.111te 

de même la progression commerciale dans cette plac 

de la Méditerranée. A l'époqué citée ci-dessus, ces rn­

venus n'avaient dépassé l,3G9,824 fr. par an, tandis 

que clans le 1865 ils surpassaient déja les 2, 730,61G. 
La valeur des produits agricoles, que ces iles 

livraient à l'exportation,. il y a 30 a:ns, se- calculait ?t 

4,03D,000 fr. Il est à rêgretter que nous n'avons pas 

des statistiques positives à pouvoir déterminer le 

1nouvement asc.ensionn0l de cette valeur. Nous pour­

rions -toutefois établir, depuis la hausse éprouvée par 

les -cotons,et l'encherissement.,étendu par consequent 

à toutes les autres denrées, que cette valeur ùit elle 

aussi, bien plus que redoublé. 

Les prGLluits agricoles indigènes, livrés au com­

merce par l'industrie maltaise, sont principalement : 

-Cotons,-Cumin,-Orangcs et limons, - Peaux 

brutes,-Semences ecc. Occupent un rnng inférieur,. 

l[!. volaille, et quelques animaux domestiques, parmi 

lesquels, se dist.ingncnt la cltévro maltaise, réchcr­

chéo pour l'abondance de son lait, et l'âne cle monte, 

rénommé pour sa grandeur, sn, force et fa beauté de 

sa taillP-". 
L'industrie commerciale u, Malte, a laqucll 

7,000 individus de la, population sont adonnés, 

(a} Comuwnts on the Ccn sus ef 1Ylalta awl Gozo , 
p;1g. GO. 
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semble se re•...;sentir considérablement des derniers DévM!on cm~ 
mercrnle 

é vénements, qui sont venus affecter la politique des 

nos voisins. On r-égrette déjà une baisse dans quel:.. 

ques branches-de notre commerce; on se plaint de· 

déviati0ns et des préférences, accordées a d'autres · 

places: ce n'est toutefois qu\m do1nmage· ephémère. 

Le rétablissement de l'ordre sur de nouvelles bases 

rédonnera bientôt à notre commerce toute so:n im­

portance. Nos attentes se portent au delà du pré-

1ent. Certes, nous n'y aurions qu'à gagn'er, si nous 

saurions faire bien valoÏl~ les avanfages de notre 

p0sition. Notre commerce attend encore sa jour .. 

Son nvenir-

née. Une navigation à vapeur,-des Compagnies 
• • • Ses bésolmf, 

spéculatnces,-une orgamsabon des nos banques; , 

veilà ce qu'il y a encore~à nous arriver .. 

(c.) 

MANUF ACTURK 

l. 1NDUSTRI_E SUR DES PRINCIPES , MINERAUX. 

Le sol de Malte est,. on peut dire, une carrière-­

inépuisable; de laquelle on extrait continuellement 

cette pierre si tendre, si facile à ouvrer, et que ron 
employe tous les joum à -la batisse, aussi bien qu'à 

des sujets de décorntion et de goût. Dans cette der- Pierre sculptée. 

nièrc qualité, il n'y a pas encore longtemps, qu'une-

industrie profitable s'était instituée chez nous. Les 

sculptures .en pierre sont n,ujonrd'hui à ~faHc com 



- 50-

me ceux en alabâtre sont à Volterre, ou les tra vatL . 

en marbre sont à Carrara. Plus de 5,000 mètres cu­

biques de ce calcaire sont dépénses annuellement 

pour en tirer d'ouvrages de goût et de fantaisie : 

candelabres, vases, bassins, statues, modèles ecc. 

œuvres d'une éxécution patiente et châtiêe, que l'on 

marchande pour l'étranger-Cette élégante mn.nu­

factu:re, a bien jou6 son rôle aux expositions inter­

nationales de Londres,ou elle remporta des louanges 

et des prix. 

Une autre industrie sur cette pi~rre même, in­

dustrie qui est encore assez plus profitable, est celle 
Pierre non ou- • • 

vr~~- Dulles - de son exporta bon en dalles et en de petits blocs, 
blocs 

Ilatisse 

grossièrement ouvrés. Ce travail, dont subsiste un 

grand nombre de journaliers, laisse au pays un bé­

néfice d 'environ 1,100,000 fr. par an, sans y com­

prendre Ja valeur de nolis. 

Assurant, par ses qualités phyBiques, beaucoup 

d'avantages à l'économie, à I élégance et à la solidi­

té de la fabrication, la consommation de ce calcaire 

pour les bésoins de la, batisse est énorme. Cette 

pierre blanche et tendre, se prête admirablement à 

toutes les ex igences de l'architecte comme à, tous les 

caprices du sculpteur. D'un grain fin et serré, la 

pierre de Malte n'a que-le défaut de se laisser ron­

ger facilement par les acides, dissous dans l'atmos­

l)hèrc1 t de se carie1·1 tombant par êclat s à, quelque 



l rnuteur du sol. On réclame dépui , quelque t emps 

de la Chimie ·un agent quelconque pour prévenir 
son effiorescence. Son préservatif ordinaire a été Pfe;;.~uts tle ia. 

jusqu'ici l'huile de lin. Le silicat <le potasse, dont on 

a f~it quelques essais, n'y a eu, -ce semble, trop de 

succès: on y est maintenant à de nouvelles -expéri-

ences avec de badigéons, dont l' éfficace semble _plus 
, 

assuree. 
Le sol de ces iles, d'une dérivation diluvienne, 

ne renferme pas de minières et de métaux. Notre 

industrie manufacturière réclame de l'étranger cette 

matière première pour ses travaux. 

Nos manufactures en métaux se résument en. 

peu de chapîtres. 

La bijouterie, dans laquelle le pays jouit d'une 

réputation méritée, est la phis êtendue. Elle consiste 

ptincipalement des travaux en filagrammes d'or et 

d'argent. Manufacture gentille, mignonne, d'une 

élégante régularité dans ses petits caprices, trans­

parente, légère ; elle est, on dirait, l'exagé.ration du 

luxe et de l'afféterie. La forte sou.dure de ses brins 
assure de la solidité à sa délicatesse, et c'est, peut­
être, de ce côté seulement que notre filigrane peut 

soutenir une concurrence avec celui ouvré à Gènes 

et ailleurn. Rien n'y manquerait pour compléter sa 

beauté et son mérite, que l'assistance d'un dessein 

plus correct et plus varié . dan·s ses types, t un sys~ 

llij outerie 

Res mérites 
Ses dHauts 
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terne de cl1assis FJolides, encadrant ces réseaux:, ces 
vraies toiles d'araignée, dont o·n sait façonner toute 
sorte de bjjonx. 

On . travaille aussj, en or et argent, au coin, à, 

la frappe, au poinçon et au cisélet, de la vaisseille, 
Sesnr:eté6 de rnenues bagatelles, et toute sorte d'objets: ouvra­

ges qui réclament toutefois les charmes de la forme, 
les graces du style et de la nouveauté. 

La valeur des métaux précieux, ouvrés dans 
le pays, par notre orfévrerie était, il y a 30 ans, éva­
luée annualement à 116,000 fr., y compris la main 
d'œuvre. Cette valeur présente dès ce temps une 

Sa valeur ascension bien décidée. De J 865 elle touchait déjà 

à 542,500 fr. ; dont un troisième reste toujours au 
bénéfice de l'industrie focale. 

Férronerie 

Fonderies 

La férronerie est moins avancêe que l'orfévre­
rie. On y travaille presqu'éxclusivement à ln, forge 
et à l'enclume sur de baguettes, qu'on fait venir 

d'Angleterre; ou de Triéste. 
Des lits en fer, ouvrés à Malte, étaient éxpor­

tés autrefois, et débités en Levant et sur les c~tes 
d'Afrique; manufacture, dont la valeur se calculait 
touchei; à 25,000 fr. par an, et qui est maintenant 

en grand dechet. 
On n'y a actuellement qu'un seul établissement 

de fonderie en fer, non compris ceux qui appartien­

nent aux arsenaux royales. Les manufactures en fer 
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de font.e sont importées ici des fabriques d'Angleterre 

ou de France, avec lesquelles le pays est bien loin 

-de pouvoir soutenir une concurren·ce. • 

Les manufactures les plus intéressantes dans l'.art 

de notre forgeron, sont des grillages, travnilles au 

·m arteau, et exécutés aujourd'hui avec une élégance 

et une perfection rémarquables, Mmbinant la force 

et la souplesse à la légêreté et à la grace. On rem-

place par eux, avec beaucoup d'avantage, les ouvra-

ges en fer de font~ qui sont:assez plus _fragiles. 

Les manufactures en cuivre, bronze, -étain., 

zinc,plomb,et fer-~lanc n'étaient jadis en de meilleu-

Grillages 

res conditions que ceHes en ferronerie. Vexposition 

ind ustrielle du 1864 en témo_i.gna quelque progrès .. e!r~~~c;ure 
Il n'y avait,certes,à attendre l'exactitude.et la perfec-

t ion dont ces travaux eûssent été susceptibles, si l'on 

y travaillait à l'aide des mécanismes plus savants et 

des moyens plus convenables. Ce genre de manufac-

tures,qui se bornent, bien souvent1 à des sim.ples ré­

parations, ne produisent presque ;rien pour l'e.x:por-

t ation et le commerce. 

La poterie était, jadis, la manufaeture la plus 

negligée chez nous, malgré que les glaises· et la 
craie sont si abbondamment répandues sur notre sol. 

L'on est maintenant à des essais pour le redressement 

de cet art d'importan ce domestique : on y commence 

à bien travailler à la moule et à la roue, et même à 

Pof;erie 
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émaillér les piéces . On voit déjà Halés élans nos ma­

gasins des échantillons de poterie, qui, tout en témoi­

gnant l'enfance de l'art, y laissent entrevoir néan­

moins un acheminement bien decidé. Une fabrique, 

dressée tout -récemment, montre déjà ses be~ux va­

ses moulés avec de bossages à fantaisie, ses briques 

mr.trquetées, ~es statues et ses élégan,ts carreaux co­

lorés, ouv1·és à l'usage de pavés. 
Nos travaux en marbre atteignent l'excéllence 

dans les œuvres à .mosaïque. L'on exporte pour l'An-

:l\farbre ouvré gleterre et ailleurs d'ouvrages de ce genre, qui ont 

été admirés déjà et couronnés aux expositions bri­

tanniques. L'atelier des M-M. Darmanin à gagnê 

sous ce rapport une réputation supérieure et méritée. 

Sels 

Excepté l'industrie de l'extraction des sels, nul 

autre c?âpitre important offre le .pays ·à l'égard de 

principes minéraux.L'extraction du chlorure sodique 

est une industrie bien profitable à Malte.L'on tire des 

nos salines environ 12,000,000 Kilog. par an, don~ 

l?lus que ¾ sont exportés-Hormis la pêche, c'est la 

seule industrie exploitée sur nos mers. Il y a seu~e­

rnent quelques ans qu'on découvrait aux approches 

de l'ile du Goze des gisements de corai], d'une qua­

lité réchérchée dans le commerce: l'on n'a pas encore 

usufruité cette nouvelle contribution de la mer. 
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2. 0 INDUSTRIE SUR DE' PRODUITS VEGETAUX-: 

L'industrie sur. des matières végétales est · plus~ 

étendue que celle exploitée sur les minéraux. _ 

Dans cette catégorie les. manufactures en ooton · 

occupent le premier rang . . 

Nos cotons sont en .partie · li v.rés au . commerce. 

en laine, et en .partie sont ouvrés dans le pays. On . 

les file au rouet, pour en fabriquer une étoffe gros- · 

&i.ère et forte, dont on fait un. grand usage pour les. 

voiles de navires. La cotonine de Malte est- expe­

diêe aussi en Barbarie. La hausse dans .. les prix .. 

des cotons, dernièrement éprouvée, paralysait cette 

industrie, à laquelle on.avait taché pour. cela de sub .. 

&tituer une autre quelconque.Une baisse consécutive, 

i:endant une autre fois accessible ce produit agricole, 

la fabrication des coton in es r prend de nouveau son . 

importance et son haleine. La valeur de cette manu­

facture peut-être-- évaluée à une moyenne co1~111une • 

Cotonine • 

d'environ 1,400,0.0.0 fr. par an~ - Sa valeu7 

A côté de cette manufacture, l'industrie locale 

offre d'autres tissus plus fins et plus variés, que l'mt 

consomme en vêtements pour les habitant~ de la. 

ca mpagne: ainsi le métier donne une occupatioli · 

utile à de milliers de tissérands dans nos villages. 

· Des bell~s couvertures en n cmlcin, des toiles à ma-

tefo,s) des basins ecc. sont aussi ouvrés dans le pays, . Tis5us diaèrs 
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qui, pourtant, dépourvu de tout moyen de perfèc­

tionnement, ne peut pas soutenir une concurrence 

avec les produits à -la machine, importés de l'étran­

ger, .et étalés chaque jour dans nos marchés. 

lJne des industries les plus répandues parmi 

les dernières classes ouvrières, et qui occupait jadis 

d'e11J;;a~~acture 'plus que 10,000 des familles pauvres, c'était la, ma­

nufacture des tabacs, la fabrication des cigares, dont 

on fesait une énorme exportation. Deux causes dé­

terminèrent le déchet de cette industrie lucrative : 

son déchet 1°. l'infériorité' de la manufacture, par le mauvais 

choix du matériel, ses fréquentes adultérations, et 

une ina:in-d' œuvre ma, soignée ; 2°. les impôts oné­

reux, mis. par les gouvernements du Levant et der­

nièrement par celui d'Italie sur l'introduction des 

tabacs étrangers· dans leurs domaines. Malgré ces 

ré-strictions et ces· entraves, la manufacture de ce 

Vnlem 

:Meifüiserie 

narcotique est encore une réssource considérable 

pou11 les~classes du: menu peu,ple: envinm 250,000 

fr. liii reviennent annuellement de cette industrie. 

Une considêra.ble quantité.de chaises, en bois de · 

:hètre, se fabriquait au,trefois à Malte, destinée au 

commerce ; fabricatio,n, qui, elle aussi, est en déclin 

absolu, .. Elle ne peut rendre actuellement plus que 
20 à 80,000 fr; par an. 

La manufacture de meubles, en acajou, bois d'oli­

vier, noyer, ébène, f;e montre en train de progrès :. 



:notre menuiserie 1·ivalise-le bon goû-t excepté-­
avec celle d'Angleterre et de F rance; mais elle ne 

contribue presque rien à l'exportation. 

Notre industrie n'est guère plns étendue sur 

des matières alimentaires. Elle ne livre que bien 
peu de ses produits au gran,d commerce. On fabri- 13 oulmigerîe· 

que des pâtes et de biscuits excéllents,. destinés à la 

Gonsommation locale et à la provision de la marine 

marchande: l'on n'exporte que le reste . Cette manu-

facture a maintenant,. à. son aide, des -moulins et des. 

boulangeries à vapeur; 

La manipulation de boissons alcoholiques et 

fermentées est elle aussi, chez nous, une bien petite · 

industrie. Notre Exposition industrielle du 1864 

offrait quelques échantillons de liqueurs, fabriqués 

dans le pays, qui n'étaient, sincèrement, que de mé.:. 
langes d'alcohol de sucre et d'aromes. La bière ·est Li_queurs alco-

- ' h ol1 ques 

fabriquée magistralement. Elle a des établissements, 

qui secourent par un supplem'ent très opportun la 

· eonsommation locale. On y fabrique parfa,itement 

bien l'ale et le porter: boissons, que l'on peut bien; Effervescents ­

cqmparer avec ceux i~portés d'Angleterre. 

La fabrication de vins n'eut jamais, chez nous, fa 
. . 

portée d'une grande industrie. Le vin dE Malte,quoi-

queexcéllept par su.couleuretpar son a.rom e, toutefois 

il ne manq_ue pas d'être faible et peu alcoholisê. Son. Vins, 
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:infériorité> sous ce rapport est attribuée) en grand ,. 

partie, au mauvais choix de la vigne. 

Tous les essais œ nolog iques, entrepris pour · 

acclimater cette industri e, depuis la défense de la 

dis tillation du ra.isin, ont plus ou moins échoué. 

L'extraction des vinaigres es.t plus heureuse, et plus 

assurée) jouîssant, cè produit, cl'qne profitable inser­

tion dan s. les commerce. 

L'expréssion de l'huile d'0live) si irn-portante 

dans ces Hes à une époque réculée) n'est maitenant 

connue que comme une simple expérience. 

On tire un parti meilleur des Conserves. On 

confectionne, chez nous, des conserves de prunes.,.. 

pommes) pêches, abricots, légumes, écorces ; on les 

ouvre à l'alcohol, au sucre, al.:l. vinagre, et on en fait 

commerce à l'étranger. 

Dans plu~ieurs de nos villages, et même dans • 

certains quartiers de nos villes est commune la fa.~­
brication de chapeaux en tresse de palmier ; manu­

facture, de laquelle on fait une grande ex traction. 

pour des matelôts,-ceux particulièrement de la mari- ­

ne britannique. 

3°. I NDUSTRIE SUR DES PROD UITS ANIMAU , 

Dans cotte ca tégorie, l'industrie maltaise se 

subdivise en peu de rameaux. Lo plus importan t' 

€S t celui de la pêchc-1 les côtes do ces îles étant t rès 
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poissonneuses. Plus de 160 éspéœs aquati1es sont P ~cl,e 

connues dans ces mers, et plus de 270 ésquifs sont 

employés à cette inaustrie, qui nous .rend annuelle­

ment environ 520,000 Kilogr. de ce comestible, li-

vré eutierement ·à la consomnwtion locale. 

Une nouvélle industrie vient aussi d '.,êtr e natu --

n1lisée par les soins -du Gouvernement; c'est la pro­

pagation des huitres, dont on a semé déjà plusieurs Hnitrirn 

endroits de la cête septentrionale de .l'île, et dont 

la gérmination prompte et vigoureuse promet, si 

bien soigné~, un excéllent sp,cces. 

Nos abatoirs donnent annuellement .une gran-

de quantité de peaux brutes de bœut, chèvre, mo~~­

ton et agneau. (a) Livrées en grande partie au com­

merce, elles son·t au -reste corroyées dans le pays, où il 

y a aussi quelques tanneries. Le produit en .est excél-

lent, et Gn exporte de lui ce qu'il reste sur le_ place­

ment fait ·à la cordonne-rie locale. Les ouvrages en 

peau de Malte pour de chaussures, de selles, de baga-

ges et d'autres ustensiles de commodité ou de voynge 

Pe~ ux 

T nnnr.rie 

ne sont dépassés par aucune autre fabrication Cordonnerie 

,étrangére. 

(a) .A moy enne .commune, ce produit se ·r:rnge dan s 
les proportions snivant<'s. Peaux de boeuf 9,000, peau x 

. àe mouton, chèvre e t brebis 12,000,pea,.1x d' ag nea u et de 
chèvreau 30,000,-Total 5 1,000. Ces dernières so nt or­
dinairement expedi ées à P .,ris , où sont ouvrées, et p;is. 
•Sent en comm erc e pour les peaux les plu5 fortes. 
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Sur les graisses, on exploite l'industrie de la 

fabrication des bougies, que l'on trouve à placer 

avec profit, et celle des savons, dont il y en a plu­

sieu.res fabriques, qui trouvent parfaitement bien 

leur intérèt, livrant au commerce leurs produits 

La laine, que nous en revient d'un troupeau 

d'environ 15,000 lanifères, est, dans la plupart, em­

ployée à des usages et à des commodités domesti­

ques; le reste est exporté.Nos tissus en laine ne sont 

·que trop rares et trop grossiers pour être considé­
rés comme industrie. Notre laine, :fileuse, n'a ni la 

finesse, ni Ja souplesse nécéssaire pour de travaux 

supérieurs, et pour la fab rication de draperies. 

La cultivation des abeilles et la prod\lction du 

nne1 miel n'est, -chez nous, que le loisir cbèri du colon, 

l'occupation et le délassement de ses répos. Nous ne 

sommes pas à même d'évaluer le profit actu-el de cette 

proBuction, si rêchérchée dans le commerce par son 

éxqnisitesse et sa réno~mée de la plus haute an­

tiquité. 

Soie 

L'industrie de_ la soie, qui s'élevait, il y a 40 

ans, à la hauteur d'une thése économique et specu­

lative d'une importance capitale, est aujourd'hui 

presque completement ·oubliée. Faut€' de bonnes 

méthodes, el1e manqua de prospérer chez nous, 

quoique la supériorité de ses produits était le gage 

de profits assez considérables 
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Une autre industrie sur de soies étrangères se 

dresse dans le pays ; industrie très-intéressante, et 
qui' par ses larges bénéfices a considérablement 
soulagé cette population au milieu des ses dernières 

difficultés économiques. Les blondes. de Malte sont 

maintenant connues partout: cette pièce d'élêgance 

et de luxe, soutenue par la faveur de la mode, a-été 

une nouvelle conquête pour l'industrie du pays . 

Cette blonde; en fil de soie, noire ou blanche, de la~ 

quelle on ouvre des châles, des crêpes,. des collets ,. 

et d'autres compliments de parure, est un réseau dé-

licat, légèr, transparent, résultant d'un système de 

trous circulaires, polygones, ou étoilés, de grandeur 

et de dispositions très-variées. La -blonde réprésente 

un style qui sent, tout à-la fois, le moresque et le­

chinois, qui ne dit rien, qui n?exprime rien, et. dont 

la beauté -ne consiste que des accords bizarres de· 

l'entrélacs symmétrique" répété et suivi de ses 
mailles. 

De t elle manufacture on exporte de Malte par 

Blondes 

une valeur non inférieure à un demi':"million de Valeur. 

ftancs par an., 
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VII. 

ART EN GENERAL. 

De l'adresse,-une pratique heureuse,-une pa­

tience décidée; voilà les titres de notre activité ma­

nufacturière. Au defaut de tant de moyens, qui con­

spirent[!, assurer à l'art une allure ascensionelle, il 

ne reste à notre disposition que de la volonté et du 

talent ! Ailleurs des écoles, des usines, des ateliers, 

chez nous une expérience isolée,des essais pénés, des 

preuves,et une imitation,comprimée par une concur­

rence supérieure, qui nous defend de grandir,et d'ex­

ploiter des énergies,auxquelles ne sembleperrniseune 

hardiesse. Il est en verité bien rassurant que de voir 

l'instinct de l'art jouer si heureusement son rôle 

sur l'activité d'un pays, au point de lui concédet de 

dissimuler par le mérite de ses productions, la di­

sette de ses lumières et la pauvreté de ses idées. 

Car, sans flatter notre orgueil, il n'y a,peut-êt,re, une 

seule entreprise, que notre industrie n'a, pas abordé, 

pas une difficulté téchnique qu'elle n'a vaincu avec 

plus ou moins de succès. Et tout cela à l'aide d'une 

mécanique rude et misérable, qui n'est, au bout du 

compte, qu'un simple travail à la main ! 

Dans les arts utiles et nécéssaires les pays se 

tient presqu'au niveau des contrées les plus policées.,. 
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L'art du tailleur, du cordonnier, du boulanger; la 

mênuiserie, la maçonnerie ne laissent que bien peu 

à désirer. Imprimerie, litographie, dorure, réliure, 

fonte de types, mode, tout est ici comme partout 

ailleurs. Sur une dense population de ] 35,000 habi­

tants, 44,000 sont adonnés à ces différentes travaux, 

qui assurent une paisable subsistance à une si . 

considérable partie de la classe ouvrière, et dont les 

profits seraient encore bien plus étendus, si les voies 
de l'art étaient mieux connues, et plus générale­

ment suivies. 

Et si l'on remarque1 en passant, comme sous 

l'enseigne de l'industrie générale du pays ne se range 

pas encore un seul produit chimique ;-et si. l'on 

considère le grand pro~t que reviendrait à notre in­

dustrie de ce genre de travaux sur de matières pre­

mières que la nature a repandu gratuitement chez 

nous1 ou qui nous vaudraient bien peu, importées de 

l'étranger ;-si enfin on calcule ce que l'attelage de 

la force à vapeur, l'organisation du travail et l'asso­

ciation des capacités et des fonds pourraient ajouter 

encore à notre énergie laborieuse ; on serait vraie­
ment contraint à régretter une fortune que nous 

méconnaissons, et qui est encore là-toujours là à 

attendre l'heure de n9tre réve il, et un acte de notre 

résipiscence . 
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VIII. 

ART LIBERAUX.o 

Concluons notre Tableau par un rapide coup­
d' œil sur les arts d'élégance et de goût. 

Douê de l'avantage d'excêllentt5 matériaux de 
construction, notre pays attend toutefois une école 
-et _une 'théorie complète d'architecture. Cet art né-

-cêssaire, n'a fait, au défaut d'une préparation con-
venable, que bien peu de progrès. A côté de -ces édi­

fües -orgueilleux, lévés jadis par la munificence 
d'une aristocratie opulente, ne poussent aujourd'hui 

que de bâtiments gueux, fades, et pauvres si sou­

vent de goût et d'éurythmie. L'architecture civile, 

oublié le beau, le pur et le gr.and, ne semble préoc­

cupée désormais que de l'utile. Force d'or~e­
ments lourds et rédondants, elle prétend quelque­

fois à l'effet et à l'élégance: rarement un plan rai­
sonné, ou une idée bien prise commandent la forme 

et l'expréssion de grands ouvrages de l'art. Tout en 

respectant quelques exceptions, et confessant même 

quelque démarche importante sous le rapport des 

questions hygièniques, nous ne poùrrions pourtant 

nous abstenir de régretter que si peu d'intérèt et de 

soin soit attaché à un sujet de tant d'importance par• 

mi nous. Dans ses plans, dans ses nouveautés, dans 



,cette variété mème,qui simule un mouven1ent et une 
marche, notre architecture ne s'est dégagée que par­
tia.lement de ses habitudes surannèes, de ses types 
immobiles : ésclave toujours d'une grammaire clas .. 

-sique, elle, il faut le dire, n'entend encore bien ni 
l'économie, ni la philosophie, ni le ro:m.a111 de l'art. 

Notre peinture historique a eu toujours son 

:apprentissage à -Rome, son oubli à Malte. Elle 
eut toujours, elle compte, même au présent~ parmi 
.ses c1:1ltivateurs,des artistes habiles, in.telligents-et 
-découragés !Ils languissent, dégoutés de leur choix: 
leur pinceau est plutôt le symbole de leur art, que l'in-

trument de leur pensée. Le pays n'offre à leur ta-
lent qu'un horizon trop borné: l~ur arène est le 

genre sacré, où cependant ils ne sont que rarement 
et avec beaucoup de réstric'ti Qns appellfs à offrir 

Peinture 

leur travail pour des productions, destinées aux dé­
corations du culte.La peinture de paysa.ge,amait de Pays3ge 

sa part une école bien distinguée, établie chez nous 
par un artiste célèbre, Mr. Schranz; mais ce genre 

ag.rèable n'est que bien peu suivi par nos amateurs. 
La sculpture est loin encore de la médiocrité, 

notamment en genre de figure. Une heuœuse ex- sculpture 

ception cessait, il n'y a guère, pa.r le décès d'un a,r-

tiste, doué d'un talent supérieur. Cet art sans école, 

cet art d'une génération spontanée n'offre aucun ga-

ge de son avénir-La plastique atteste une meil-



Plast'q11e 

1\Iusique 

{eure disposition .. La musique est plus avancée. 

Sur les traces des célèbres Nicolô Isouard, Azopar­

di, Bugeja et Ourmy, on trouve toujours parmi nous 

des cultivateurs distingués dan8 l'art .enchanteur 

des harmonies. 

'.Celle est, en peu de mots, notre art, notre li­

térature sensible; cette manifestation sincère et di­

recte de l'esprit et de la civilisation d'un peuple. 

Sans des célèbrités à suivre, sans un apprentis­

sage, sans des modèles et d'encouragements, les arts 

libéraux ne végétent parmi nous que sur le pen­

chant et dans l'amour de talents impêrieurs et élus, 

qui eûssent été des genies, pe,ut-être, si convenable­

ment éxploités. Les art~ esthétiques, pâles et ram­

pantes au milieu d'un élément hétérogène, se ran­

gent sur la scène de notre industrie bien au dessous 

de nos arts mécaniques. Et ce n'est pas faute d'heu­

reuses dispositions, ou de vocations décidées. On y 

veut, sans doute, on y sent .avec toute la vivacité 

qui est la trempe de l'âme sous tous les ciels rayon­

nants de vie et de lumière: mais cornment l'on ne 

1·este interdit devant le spectacle d'un monde mys­

térieux et inconnu, sous la verve d'une imagination 

errante et mal comprise1 Là, oû l'élan de l'esprit n'est 

qu'un hasard, là une prose timide et gênée tient 

place à cette synthése puissante et créatrice, capa­

ble de réjouir d'une harmonie sublime le silence des 
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tombeaux, de souffier la vie sur la mort, de donner 

un teint au sentiment, une poésie à la nature. No­

tre esthétique manque d'ênergie, car elle manque de 

moyens et d'occasion. Elle imite et en est languis­

sante, car elle ne possède encore ni la hardiesse et 

la liberté du génie, ni la haute éducation de l'ar­

tiste. 

FIN. 




